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Note des auteurs
Les chapitres de ce livre ont été rédigés successivement par nous-mêmes : Cédric Gautier et Sébastien Mahé. Nous avons choisi d’alterner nos voix à chaque chapitre, en prenant tour à tour la parole à la première personne. Cette alternance reflète notre manière de vivre nos enquêtes paranormales : chacun avec sa sensibilité, son regard, son expérience.
Même si nos styles peuvent varier d’un chapitre à l’autre, notre démarche reste commune, nourrie d’un travail d’équipe et d’une passion partagée pour le mystère du château de Fougeret.



Introduction
L’appel du château de Fougeret
Il existe des lieux qui semblent nous inviter, comme si leurs pierres chuchotaient des récits anciens, comme si leur histoire attendait d’être racontée. Le château de Fougeret est de ceux-là. Situé au cœur de la Vienne, dans le cadre tranquille de la commune de Queaux, ce château modeste, mais empreint de caractère, se présente comme un témoin discret du passé.
Pour nous, Cédric Gautier et Sébastien Mahé, ce château a pris une signification particulière. Il est devenu bien plus qu’un lieu de passage, il représente un tournant dans une quête qui a débuté de manière presque fortuite, mais qui a changé nos vies. Avant de nous plonger dans le domaine du paranormal, nous étions simplement animateurs d’une petite webradio à Quimper, explorant une variété de sujets : culture locale, musique, et parfois des thèmes un peu plus insolites. Le paranormal n’était alors qu’un sujet parmi d’autres, bien qu’il attisait notre curiosité. Cependant, tout a pris une autre tournure lorsque nous avons été confrontés à l’inexpliqué.
Une expérience marquante à l’origine de notre aventure
Pour moi, Cédric, tout a commencé lors d’une nuit en Bretagne, au cours de laquelle une expérience étrange m’a profondément troublé. La vision d’un « masque blanc1 » flottant dans l’obscurité est restée gravée dans ma mémoire. Était-ce un rêve, une hallucination, ou quelque chose de bien plus réel ? Ne trouvant pas de réponse à ce phénomène, j’ai décidé de mener mes propres recherches pour essayer de comprendre ce que j’avais vécu. C’est ainsi que, par un étonnant hasard, j’ai découvert un épisode de l’émission C’est mon choix  2, animée par Évelyne Thomas. Une certaine Véronique Geffroy, propriétaire du château de Fougeret, évoquait des événements inexpliqués s’étant produits dans son domaine. L’une des photos qu’elle montrait représentait un phénomène qui semblait correspondre à ce que j’avais vu : un « masque blanc » observant dans l’obscurité. Ce détail, frappant par sa précision, a résonné en moi d’une manière particulière. Était-ce une simple coïncidence ? Ou bien un signe ? Ce jour-là, j’ai compris qu’il fallait absolument que j’aille à Fougeret. Peut-être y trouverais-je des réponses à mes questions.
Je n’ai pas tardé à en parler à Sébastien, mon partenaire de toujours, en lui proposant de m’accompagner au château pour y réaliser un reportage à l’occasion d’Halloween. L’idée de partir enquêter sur place me semblait évidente. Pourtant, Sébastien, peu enclin à s’intéresser aux phénomènes paranormaux à cette époque, n’était pas aussi enthousiaste. Il hésitait, jugeant ces histoires de fantômes un peu trop éloignées de ses préoccupations quotidiennes. Cependant, au fil des jours, il a changé d’avis. Peut-être était-ce l’envie de découvrir un lieu chargé d’Histoire, ou la curiosité d’explorer un phénomène qui l’intriguait malgré lui. Finalement, après quelques réflexions, il a accepté de m’accompagner, mais non sans une pointe d’appréhension.
Nous avons alors commencé à nous documenter davantage sur ce mystérieux château. Chaque vidéo visionnée, chaque article lu, nourrissait notre curiosité. Fougeret semblait exercer une sorte de magnétisme sur ses visiteurs. Il avait déjà été présenté dans plusieurs émissions télévisées, articles et témoignages qui louaient son caractère singulier. On l’appelait même parfois « le château le plus hanté de France ». Cependant, au-delà de cette réputation, ce qui frappait le plus, c’était la diversité des personnes attirées par ce lieu : passionnés d’Histoire, chercheurs de sensations fortes, médiums ou simples curieux. Tous, d’une manière ou d’une autre, paraissaient fascinés par l’aura particulier de l’édifice.
C’est ainsi qu’en octobre 2017, armés de notre matériel ainsi que d’un mélange de curiosité et d’appréhension, nous avons franchi pour la première fois les portes du château de Fougeret pour notre tournage sur cet univers mystérieux3. Dès que nous avons pénétré dans ce lieu, une étrange sensation nous a envahi. Chaque salle, chaque couloir semblait imprégné d’une atmosphère unique, comme si le passé y laissait une trace indélébile. Ce n’était pas simplement un endroit pour réaliser un reportage. Non, Fougeret devenait bien plus que cela : c’était une expérience immersive, une invitation à plonger dans l’inconnu et à en découvrir les secrets.
Cette première visite marquera un tournant décisif dans notre parcours. Elle a allumé l’étincelle qui nous a poussés à créer notre propre chaîne YouTube, The Other Side Paranormal4. Le but était alors d’approfondir nos recherches sur les phénomènes paranormaux, de partager nos découvertes et d’explorer d’autres lieux aussi mystérieux que Fougeret. Ce château, avec son atmosphère spéciale et ses secrets, est devenu le point de départ d’une aventure qui allait chambouler notre vision du monde et nous confronter à des questions bien plus profondes que celles que nous nous posions auparavant.

Une porte d’entrée vers l’inimaginable
Ce livre, bien plus qu’un simple projet éditorial, est un véritable témoignage. Il reflète notre propre aventure, mais aussi celle de toutes les personnes qui ont accepté de partager avec nous leurs expériences, leurs émotions et leurs questionnements. C’est un hommage au château de Fougeret, à son histoire complexe, mais aussi au monde fascinant du paranormal, cet univers qui nous échappe souvent, mais qui nous attire irrésistiblement. À travers ces pages, nous souhaitons offrir aux lecteurs une porte d’entrée vers un domaine peu exploré, une invitation à découvrir ce qui se soustrait à la compréhension immédiate.
Ce livre ne se veut pas seulement un récit d’enquête. Il est une aventure humaine, une exploration de l’intangible, un défi à notre perception de la réalité. Fougeret, à travers son aura mystérieuse, nous invite à repenser notre vision du monde et à envisager des dimensions que nous n’avions jamais imaginées. C’est dans cette confrontation avec l’invisible, le mystère et l’Histoire que réside la véritable richesse de ce lieu.
Le château de Fougeret est bien plus qu’un simple édifice de pierre. Il semble habité par une énergie particulière, une présence qui échappe à toute explication rationnelle. Ses murs, témoins d’un passé complexe, murmurent les histoires oubliées d’âmes disparues et de drames anciens. À la croisée de l’Histoire, de l’imaginaire et de l’inexpliqué, Fougeret est un lieu à part, un espace où le tangible et l’intangible se côtoient sans se confondre.
À travers ces pages, nous vous invitons à franchir les portes de ce lieu mystérieux. Que vous soyez sceptique, curieux ou passionné, laissez-vous porter par l’histoire de Fougeret et préparez-vous à entrer dans un univers où tout devient possible, même l’inimaginable.
 
Bienvenue à Fougeret.


Chapitre 1
La découverte d’un lieu unique
Cédric 
 
Il est des moments où l’on sent que quelque chose est sur le point de basculer. Comme si une frontière invisible s’effaçait devant nous, nous invitant à franchir un seuil dont on ignore encore la nature.
Fougeret représentait ce seuil. Nous pensions partir pour un simple reportage, une parenthèse fascinante, mais maîtrisée. Pourtant, au fond de nous, une intuition grandissait. Cette expérience ne se limiterait pas à une enquête filmée. Elle marquerait un avant et un après.
 
Avant d’entrer dans le vif du sujet, il est essentiel de poser quelques bases autour de la notion de « paranormal »…
Pour nous, le mot « paranormal » désigne tout phénomène qui échappe aux lois scientifiques établies. Il regroupe une multitude d’expériences inexpliquées :
des apparitions de silhouettes blanches ou sombres traversant des pièces ;

des « Dames Blanches » observées au bord de routes accidentées ;

des objets se déplaçant seuls dans d’anciennes maisons chargées d’Histoire ;

des bruits sourds résonnant dans les murs en pleine nuit ;

des voix captées sans source apparente, évoquant des murmures venus d’un autre monde ;

des expériences de sortie de corps, où des individus affirment avoir vécu des instants à des milliers de kilomètres tout en restant physiquement allongés dans leur lit…


Autant de phénomènes qui intriguent, effraient ou fascinent, mais qui, pour la science, demeurent sans fondement prouvé.
L’Histoire regorge d’exemples où ces croyances ont mené à des dérives tragiques : des femmes accusées de sorcellerie brûlées vives, des procès iniques, des persécutions injustifiées. À l’échelle mondiale5, plus de 200 000 procès en sorcellerie auraient eu lieu, et entre 50 000 et 100 000 femmes en auraient été victimes, particulièrement en Écosse.

Pour les sceptiques, tout cela n’est qu’un mélange d’hallucinations, de superstitions et de fraudes soigneusement orchestrées. À l’inverse, pour ceux qui y croient, ces phénomènes sont des preuves d’un au-delà, de la présence persistante de défunts cherchant à communiquer avec les vivants, d’une dimension spirituelle entremêlée à la nôtre. Toutefois, des dérives existent : de nombreux escrocs exploitent la souffrance des endeuillés à travers une mauvaise pratique de la voyance, des pratiques occultes se répandent sur les réseaux sociaux, et l’attrait pour le surnaturel est parfois détourné à des fins mercantiles ou malveillantes.
 
Alors, comment trancher ? Si aujourd’hui la science ne reconnaît pas l’existence du paranormal, cela signifie-t-il pour autant que ces phénomènes n’existent pas ? Après tout, l’Histoire nous a appris que ce qui semblait impossible hier finit parfois par être prouvé demain. L’électricité, la radioactivité, les ondes invisibles… Autant de concepts autrefois jugés absurdes, avant de devenir des piliers de notre compréhension du monde. Le paranormal doit-il suivre cette même évolution ? L’avenir seul nous le dira. Pour Sébastien et moi, il n’y a qu’une seule manière d’aborder cette question : l’expérimentation. L’idée est lancée. Il ne nous reste plus qu’à la concrétiser.
Allons sur le terrain pour comprendre
Après plusieurs jours de préparation, de recherches et d’échanges, nous avons fixé une date : le 8 octobre 2017. Ce soir-là, nous ne serons plus seulement des curieux échangeant des théories derrière un micro, mais des témoins, immergés au cœur de l’un des lieux les plus hantés de France.
Les kilomètres défilent, et à mesure que nous approchons de notre destination, l’excitation laisse place à une étrange gravité. Nous allons bientôt quitter le monde du tangible pour entrer dans un territoire incertain, où la frontière entre le réel et l’inexplicable semble plus mince qu’ailleurs.
En fin d’après-midi, après de longues heures de route et de discussions enflammées, nous apercevons enfin les premières pierres de Fougeret…
 
Arrivés tout d’abord devant un grand et très vieux portail ouvert, nous avançons sur un long chemin de terre, bordé d’anciennes dépendances et entouré d’arbres centenaires. L’une des dépendances sur la gauche attire immédiatement notre attention. On la surnomme « la maison du gardien ».
Dans de nombreuses demeures nobles, il n’est pas rare de trouver une bâtisse annexe, servant autrefois de logement au gardien des lieux. Un refuge discret, à l’écart du château, qui reste toujours sous sa surveillance. Pourtant, selon certains visiteurs, cette maison ne serait pas un simple vestige du passé. Elle serait aussi le théâtre de phénomènes paranormaux… L’air est empreint de cette atmosphère particulière, à la fois paisible et chargée d’une histoire que nous sommes venus explorer. À chaque pas, mon cœur bat plus fort. Non pas tant par l’histoire du lieu en elle-même, mais plutôt par sa réputation : celle d’un château hanté. Pourtant, l’un ne va pas sans l’autre. Pour appréhender d’éventuels phénomènes inexpliqués et comprendre les nombreux témoignages de visiteurs, il nous faut connaître ses origines, ses racines… Pendant ces quelques secondes qui nous séparent encore de l’édifice, nous repensons aux nombreuses informations collectées sur son histoire, son évolution, ainsi que sur les différents propriétaires qui, à travers les siècles, ont marqué son destin.
Tandis que nous continuons d’avancer, nous sommes aussi emplis de questionnements. Moi, Cédric, je cherche à trouver des réponses aux phénomènes que l’on dit inexpliqués, à comprendre ce qui échappe encore à la logique. Sébastien, lui, plus sceptique, est ici avec une approche différente. Il souhaite confronter la légende à la réalité, appuyer sa position, tout en restant ouvert aux expériences qui pourraient se produire ce soir.
L’arrivée au château
Au détour du chemin, derrière les arbres, il se dévoile enfin. Le château de Fougeret, perché sur une falaise de 38 mètres, dominant la vallée de la Vienne. Devant nous, ses vieilles pierres magnifiques et son architecture néogothique imposante témoignent d’un lourd passé. Le parc dans lequel nous nous trouvons s’étend sur 10 hectares, offrant à l’ensemble un cadre à la fois majestueux et énigmatique. Avec ses 1 500 m2 de surface, Fougeret se dresse fièrement, comme un gardien du temps, prêt à nous accueillir pour une nuit que nous pressentons déjà hors du commun. Alors que nous parvenons enfin au pied du château, l’enthousiasme se mêle à une légère appréhension. L’opportunité d’être ici est unique, et nous savons que nous devons en profiter pleinement. Sans perdre de temps, nous nous mettons à décharger notre matériel. À cette époque, nous ne disposions d’aucun appareil dédié à la communication avec l’invisible : pas de spirit box, pas de détecteurs EMF ni d’autres équipements spécifiques aux enquêtes paranormales Nous rentrerons d’ailleurs plus dans le détail de ces équipements plus loin dans le chapitre. Nous avions uniquement nos caméras, nos micros, et surtout, la ferme intention de capter le moindre phénomène étrange, le moindre frisson, le moindre instant qui pourrait témoigner de ce que certains affirment avoir vécu ici.
 
Le silence environnant n’est troublé que par le bruit de nos pas et le froissement des feuilles mortes sous nos chaussures. L’obscurité commence doucement à s’installer, donnant au château une allure encore plus imposante. Je jette un regard vers Sébastien, qui termine les derniers réglages de la caméra. Un léger rire nerveux s’échappe de mes lèvres. Il y a toujours cette part d’inconnu, ce moment où l’on se demande si ce que l’on va vivre sera à la hauteur des témoignages entendus. Mais il est trop tard pour reculer. Nous échangeons un dernier regard complice, puis, matériel en main, nous avançons vers l’entrée du château. La nuit ne fait que commencer.

La rencontre avec les propriétaires
La pluie tombe doucement sur la pierre séculaire du château, renforçant l’atmosphère presque irréelle du moment. Nous nous dirigeons vers la grande porte en bois massif. Derrière elle, une rencontre nous attend, une rencontre qui marquera le début de notre plongée dans l’histoire et les mystères de Fougeret. C’est Véronique Geffroy qui nous ouvre. Dès les premiers instants, elle impose une présence à la fois chaleureuse et affirmée. Passionnée, elle parle avec précision et énergie, chaque mot témoignant de son érudition. Son caractère est bien trempé, et il ne faut pas longtemps pour comprendre qu’elle maîtrise parfaitement son sujet. À ses côtés, son mari François contraste par sa discrétion. Agriculteur de profession, il est d’un naturel calme et posé. Toutefois, lorsqu’il prend la parole, c’est avec une sincérité et une émotion qui ne laissent personne indifférent.
 
Le ton de la rencontre est immédiatement léger et convivial. En entrant, une plaisanterie s’impose naturellement : « Sacré temps pourri, on se croirait en Bretagne ! » Nous rions, détendant l’atmosphère. Pourtant, très vite, nous entrons dans le vif du sujet. Curieux, je me tourne vers Véronique et lui pose la question qui nous brûle les lèvres depuis notre arrivée :
— Pourquoi Fougeret a-t-il la réputation d’être le château le plus hanté de France ?
— Cette appellation me fait rire, ça fait quand même vachement buzz ! Ce n’est pas moi qui l’ai appelé comme ça ! se défend-elle. Mais ce sont bien les visiteurs qui ont propagé cette rumeur.
À la suite des différents événements déjà survenus sur place, le château a très vite pris l’appellation de « plus hanté de France », car aucun lieu à ce jour dans notre pays n’a récolté autant de témoignages paranormaux, et aussi récurrents.
 
Encore une fois, avant d’arriver, nous nous imaginions le lieu à partir des vidéos que nous avions regardées, mais en pénétrant dans le couloir de l’entrée, les choses prennent une tout autre dimension pour nous : nous y sommes, dans ce château, tellement célèbre pour ses phénomènes, et au-delà de la beauté de l’architecture intérieure, nous ressentons une sensation étrange, comme si le temps s’était figé.
En avançant un peu plus, l’atmosphère du château se révèle pleinement. Ce n’est plus seulement un lieu que nous avons vu à travers des écrans, mais un espace vivant, rempli d’énergies, même si nous ne sommes pour le moment pas capables d’en saisir toutes les nuances.
L’ambiance est étonnamment conviviale, presque chaleureuse, contrastant avec l’image austère que l’on pourrait se faire d’un château réputé hanté. Vers la salle à manger, nous observons un petit groupe de personnes en pleine discussion. Parmi elles, des médiums échangent leurs ressentis, le regard attentif et les gestes mesurés. À leurs côtés, un groupe de visiteurs venus du sud de la France partage anecdotes et expériences. Ce ne sont pas des novices : ils connaissent déjà Fougeret et reviennent, fascinés par l’aura du lieu.
Une douce odeur s’échappe de la cuisine, apportant une touche réconfortante à cette fin de journée. Le feu crépite dans la grande cheminée médiévale de la salle à manger, projetant des ombres dansantes sur les tapisseries qui ornent les murs. Malgré l’humidité ambiante, ce simple foyer suffit à donner une impression de refuge, comme si le château nous accueillait en son sein, prêt à nous livrer, peut-être, quelques-uns de ses secrets.


Plongée dans les siècles passés
Fougeret est un lieu qui a traversé le temps ; il est connu du grand public depuis 2009, depuis que Véronique et François Geffroy ont fait l’acquisition du château afin de le rénover pour en faire un lieu de partage et de mémoire.
Les plus anciennes archives collectées et connues par Véronique Geffroy datent de 1304. Elle nous dévoile, au travers de ses recherches, l’histoire du château depuis l’époque médiévale jusqu’à nos jours, et nous présente les différentes personnes qui ont vécu dans la demeure.
 
Les origines du château de Fougeret remontent au Moyen Âge. Mentionné dès 1337, le lieu tire probablement son nom d’une famille noble locale, les Fougères ou Fougeré. À cette époque, il s’agissait d’une place forte bâtie en surplomb de la Vienne, servant à la fois de point de surveillance stratégique et de résidence seigneuriale.
La structure actuelle du château date du xve siècle, vraisemblablement construite par la famille Frotier. Parmi ses premiers propriétaires connus figure Jean Frotier, chevalier ayant défendu la région contre les Anglais. Son descendant, Floridas Frotier, connu pour son instabilité mentale, aurait vécu un destin tragique, marqué par des spoliations et une mort suspecte dans la crypte du château.
Sous l’Ancien Régime, Fougeret devient un lieu de haute justice, administré par des familles influentes telles que les Taveau. L’un de leurs membres, Louis Taveau, reste célèbre pour avoir été mêlé à de nombreux litiges, et même accusé de meurtre, reflet d’une époque où les tensions sociales pouvaient dégénérer en tragédies.
À la Révolution, le château passe aux mains de Louis-François Bonaventure Brun-Prelong, maire de la commune, qui y établit sa résidence avec son épouse Anne-Marie Marguerite Taveau de Fougeray. Leur mariage, sans descendance directe, est suivi d’une nouvelle union avec Adélaïde Rigault, veuve dès 1813. Ce couple joue un rôle important dans la continuité du domaine.
Plus tard, sous le Second Empire, la famille Robin-Medard acquiert le château et entreprend une importante restauration. Louis Ernest, puis son fils Félix, modernisent le domaine. Félix, homme cultivé et discret, meurt prématurément dans son bureau en 1898, à l’âge de 39 ans.
Au début du xxe siècle, le château devient un lieu de sociabilité prisé par la bourgeoisie catholique et royaliste, sous l’impulsion de Paul Robain. Sa fille, Alice Robain, élevée dans la foi et les valeurs traditionnelles, incarne une figure marquante de l’histoire du lieu. Fiancée à un noble en 1923, elle décède tragiquement un an plus tard, enceinte, à seulement 22 ans. Son souvenir plane encore sur le château, notamment dans la chambre qui porte désormais son nom.
Dans l’entre-deux-guerres, le château est acquis par Maurice Patris, industriel local. Après la Seconde Guerre mondiale, la propriété tombe peu à peu dans l’oubli, changeant de mains à plusieurs reprises.
 
En 1963, l’homme d’affaires Yves Jacques Perrineau tente de redonner vie au domaine, mais sans réel succès. Il faut attendre 2009 pour qu’un nouveau tournant s’opère : le château est racheté par la famille Geffroy, qui entreprend une ambitieuse campagne de restauration.
Depuis 2010, Fougeret est à la fois un lieu de sauvegarde du patrimoine et un espace ouvert au public pour des événements culturels et privés – et plus mystérieusement, pour des expériences que certains qualifient d’inexplicables.
 
En novembre 1999, dix ans avant d’acquérir le château de Fougeret, Véronique Geffroy, grande passionnée d’Histoire et doctorante dans ce domaine, et son mari François, avaient acheté un château médiéval, le château du Bazaneix, situé en Corrèze. Pendant la guerre de Cent ans, ce château a servi de garnison aux Anglais, qui y ont séjourné durant trente-cinq ans. Jamais Véronique et François n’auraient imaginé que leur dernier achat les mènerait vers une expérience dépassant leur simple passion pour l’Histoire. Ils allaient découvrir un monde inconnu, où l’irrationnel flirte avec l’irréel, un monde où toute leur famille allait vivre des phénomènes qui bouleverseraient à jamais leur existence… ainsi que celle de tous ceux qui franchiraient les portes du château de Fougeret.

Il se passe des choses ici ?!
Continuant mon questionnement auprès de Véronique et François, sans cacher une certaine appréhension, je leur demande :
— Il peut se passer des choses ce soir ?
— Oui, complètement, me répond Véronique.
— Ça fait peur quand même ! 
— Il ne faut pas avoir peur. La peur est une énergie qui peut alimenter les phénomènes.
— Vous parlez de phénomènes, mais peut-on dire esprits ou fantômes ? 
— En fait, il existe plein de noms, explique la maîtresse des lieux. C’est vrai que moi, je parle souvent de manifestations ou de phénomènes. Beaucoup de gens disent fantômes, mais c’est un peu folklorique…
Dans l’inconscient collectif, le mot « fantôme » désigne une apparition, une vision ou une illusion, interprétée comme la manifestation d’une personne décédée. Son image a été popularisée par la culture occidentale, notamment lors des fêtes d’Halloween aux États-Unis, où il est souvent représenté par un drap blanc avec deux trous au niveau des yeux. Dans les années 1990, le cinéma américain a renforcé cette perception avec des films comme Ghost de Jerry Zucker, reprenant les codes d’un esprit invisible, influençant difficilement la matière, provoquant des variations de température ou des interférences électriques. Une âme errante, bloquée entre deux mondes tant qu’elle n’a pas accompli une mission ou obtenu justice.

Pour beaucoup, tout cela relève de légendes, d’histoires de vieux châteaux ou de contes d’horreur. Cependant, ce soir, nous ne discutons pas d’une simple rumeur ni ne jouons dans un escape game à thème. Nous sommes dans un lieu qui a reçu des milliers de témoignages troublants de personnes aux profils très différents…
Les historiens s’appuient sur des faits et suivent une démarche scientifique. Alors comment Véronique et François Geffroy en sont-ils arrivés là ? Comment leur vision du monde, de l’existence d’une vie après la mort et des manifestations régulières est-elle devenue une partie intégrante de leur quotidien ?
Premiers phénomènes
Pour comprendre, il faut revenir huit ans en arrière, à leur arrivée au château. Quelques jours seulement après leur emménagement, les premiers phénomènes ont commencé à se manifester. « C’était au tout début, raconte Véronique. Je descendais l’escalier et j’ai vu la silhouette noire d’un homme glisser du salon gothique à la salle à manger, en passant par le hall d’entrée. Ça, c’est la toute première manifestation que j’ai vécue. Ça ne faisait que huit jours que nous étions là… »
Sa fille, Mathilde, aurait également été confrontée à ces phénomènes. Elle aurait vu une dame devant la cheminée, un porte-cigarettes à la main. Quant à François, il se souvient : « Quand nous sommes arrivés, pratiquement dès le départ, j’ai senti une présence près de moi. Je ne peux pas vraiment l’expliquer, mais toujours au même endroit… (Il désigne un espace au-dessus de son épaule gauche.) J’avais l’impression d’être dans l’ébauche d’un dessin, comme si un artiste traçait un visage et que l’on pouvait déjà le reconnaître. Sauf que là, c’était son état d’esprit que je ressentais. Un homme autoritaire, directif. Chaque fois que je me rendais dans le parc pour travailler le bois avec ma tronçonneuse, il était là. Et quand je repartais le soir, il restait sur place. Il ne quittait jamais les lieux… »
 
Surpris par leurs premiers témoignages, nous les écoutons attentivement. Véronique poursuit : « Au début, j’ai douté. Et c’était étrange, parce que François n’en parlait pas. Mes enfants ont aussi vécu des choses, mais eux non plus ne disaient rien. Moi, sur le coup, j’ai cru que j’étais en train de faire une dépression. C’est bête, mais je me suis dit : “Je perds la tête !” Ça m’inquiétait énormément. J’y pensais toute la journée, mais je n’osais pas en parler. Alors je suis allée voir un médecin. Je lui ai expliqué que je ne me sentais pas bien, mais j’ai tourné autour du pot. Jamais je n’aurais osé lui confier que je voyais des gens se balader chez moi… Il m’a prescrit des psychotropes très forts, mais je ne les ai pas pris. À l’époque, j’étais en train de terminer ma thèse d’Histoire et je ne pouvais pas me le permettre. Puis, les phénomènes ont pris de l’ampleur, crescendo. »

Le basculement
Un jour, alors que la famille Geffroy participait au tournage d’une émission sur le patrimoine, une journaliste remarque que Véronique semble mal à l’aise. S’interrogeant sur l’atmosphère du lieu, elle lui propose de faire appel à un ami médium, susceptible d’apporter un éclairage sur ce que la famille ressent au château. « Et c’est cette nuit-là qui a tout déclenché, témoigne Véronique. Une nuit inoubliable. La première fois de ma vie où j’ai vu des photos avec une silhouette dans les escaliers, où nous avons capté des enregistrements TCI*1… Là, je me suis dit : “Mais en fait, ça existe !” Parce que malgré tout, j’avais encore des doutes… » Et François de renchérir : « Cette nuit-là nous a apporté des mots et des faits sur ce que nous vivions au quotidien. »
 
Après cette soirée marquante, le couple a pris pleinement conscience de l’univers dans lequel ils mettaient les pieds, remettant en question tout ce qu’ils croyaient savoir. Leurs certitudes s’effondraient : non seulement leur château semblait véritablement hanté, mais ils se retrouvaient face à l’une des plus grandes énigmes de l’Humanité : existe-t-il une vie après la mort ?
Profondément déstabilisée par cette expérience, Véronique Geffroy envisage en 2012 de vendre le château, le percevant comme un fardeau trop lourd à porter. À ce moment-là, Fougeret s’était déjà forgé comme réputation d’être un château hanté. Cette image s’est construite au fil des témoignages, des ressentis partagés par les visiteurs, des échanges avec les journalistes, ainsi que des récits relayés sur Internet et dans les médias. Depuis son acquisition par Véronique et François, le mystère s’est amplifié, nourri par cette pluralité de regards et de voix. De nombreux visiteurs annulaient leur venue par crainte de ce qui s’y déroulait. C’est alors que François Geffroy, dans un moment que Véronique qualifie de sage, lui propose de ne pas fuir, mais d’essayer ensemble de comprendre ces phénomènes : qui sont ces présences qui se manifestent ? Pourquoi sont-elles là ?
Dès lors, ils cessent de cacher ce qu’ils vivent et ouvrent les portes du château à divers intervenants – médiums, journalistes, géobiologues, magnétiseurs, spécialistes de la TCI, enquêteurs en paranormal – et au grand public. Ce qui devait être à l’origine un simple lieu de visite patrimoniale et une expérience insolite pour les amateurs d’Histoire devient rapidement un véritable terrain d’expérimentation. Certains le qualifient, parfois de manière péjorative, de « laboratoire » du paranormal. C’est pourtant l’un des seuls endroits en France où des personnes d’horizons différents peuvent se rencontrer, échanger et expérimenter autour d’un sujet encore tabou.


Les outils de communication avec l’invisible
Au-delà des témoignages recueillis, Véronique et François ont entrepris leur propre quête de compréhension. Qui étaient ces présences ? D’où venaient-elles ? Quelle était leur histoire ? Et surtout, pourquoi se manifestaient-elles ? Que voulaient-elles transmettre ?
Pour tenter d’obtenir des réponses, ils ont eu recours à plusieurs moyens de communication bien connus dans le monde du spiritisme. D’abord, il s’agit de capter les messages paranormaux…
Enregistrer les messages paranormaux avec la TCI
La transcommunication instrumentale, ou TCI, est une technique intrigante qui suscite de nombreux débats. En quoi consiste-t-elle exactement ? Peut-elle réellement apporter une preuve tangible de la survivance de l’âme ?
 
L’idée d’une communication avec l’au-delà à l’aide d’appareils électroniques ne date pas d’hier. L’un des premiers à envisager cette possibilité fut Thomas Alva Edison, célèbre inventeur, scientifique et industriel américain. Convaincu que les âmes des défunts pouvaient interagir avec les vivants via les ondes, il ambitionnait de créer un dispositif permettant d’entrer en contact avec elles. En avril 1878, son intérêt pour les forces occultes le pousse à adhérer aux idées théosophiques, renforçant ainsi sa volonté de détecter et de capter ces manifestations invisibles.
L’appareil qu’il imaginait devait être capable d’enregistrer les voix et les sons des esprits. Bien que ses travaux dans ce domaine n’aient jamais abouti à une invention concrète, l’idée de capter des messages venus d’ailleurs à travers les ondes ne fut pas abandonnée. C’est en 1956 que Raymond Bayless – auteur américain sur les phénomènes psychiques – aurait réalisé les premières tentatives d’enregistrement de voix supposément paranormales.
Certains chercheurs affirment que les voix enregistrées en TCI possèdent des fréquences impossibles à reproduire avec une voix humaine. En effet, les fréquences des voix humaines se situent dans une certaine plage de Hertz, tandis que celles des phénomènes de voix électroniques (PVE) semblent en dehors de cette norme, ce qui alimente les spéculations sur leur origine.

Cependant, le véritable pionnier de la transcommunication instrumentale reste le producteur suédois Friedrich Jürgenson. En 1959, il reçoit ses premiers messages enregistrés, qu’il attribue à des voix d’outre-tombe. Considéré comme le père de la TCI, il passe quatre années à analyser et à archiver ces enregistrements, avant de les présenter publiquement. En 1963, lors d’une conférence de presse internationale, il fait écouter ces mystérieux sons à des journalistes venus du monde entier. En 1967, Friedrich Jürgenson publie son ouvrage Radiotéléphonie avec les morts, où il relate ses découvertes et détaille sa méthodologie. Il identifie notamment une fréquence radio spécifique, 1 485 kHz, sur laquelle il aurait capté le plus grand nombre de messages provenant, selon lui, de défunts.
 
La méthodologie de la TCI est relativement simple. À l’aide d’un dictaphone, qu’il soit à cassette ou numérique, l’expérimentateur enregistre en posant des questions dans une pièce supposément hantée. Il marque ensuite quelques secondes de silence avant de poursuivre son questionnement. Lors de la réécoute, certains affirment percevoir des réponses sous forme de voix mystérieuses s’étant incrustées sur la bande sonore, comme si une entité invisible s’était manifestée à travers l’enregistrement. Phénomène authentique ou simple interprétation du cerveau humain cherchant à donner du sens à des bruits parasites ? La question reste ouverte, mais la transcommunication instrumentale continue de fasciner chercheurs et passionnés de paranormal à travers le monde.

La planche Ouija : porte ouverte vers l’au-delà
Pour communiquer, il existe aussi des outils ancestraux utilisés depuis le xixe siècle et popularisés aux États-Unis : la planche Ouija et le guéridon.
La Ouija est une planche, généralement en bois, sur laquelle sont inscrites les 26 lettres de l’alphabet, les chiffres de 0 à 9, ainsi que les mots « oui », « non » et « au revoir ». Elle est considérée comme un instrument permettant d’entrer en contact avec des esprits – qu’il s’agisse de défunts, de divinités ou, selon certaines croyances, d’entités plus sombres.
Le principe est simple : les participants se placent autour de la planche, posent un doigt ou la main sur une goutte de bois sculptée (aussi appelée « planchette ») et invoquent l’esprit qu’ils souhaitent contacter. La goutte est censée se déplacer seule, dirigée par une force invisible, pour former des réponses en désignant les lettres, les chiffres ou les mots inscrits sur la planche.
 
Cependant, dans l’inconscient collectif, la Ouija reste entourée d’une aura de mystère et de crainte, largement entretenue par le cinéma. Des films comme Ouija de Stiles White, sorti en 2014, l’ont dépeinte comme un objet dangereux, ouvrant des portes qu’il vaudrait mieux laisser closes.
Mais pour Véronique, il s’agit avant tout d’une idée reçue, qu’elle réfute fermement : « Il faut que les gens arrêtent de diaboliser la Ouija. À partir du moment où l’on communique avec les esprits – que ce soit avec une planche, un guéridon ou même par le biais d’un médium –, les risques sont les mêmes. Ce n’est pas l’objet qui est dangereux, c’est la façon dont on l’utilise. La Ouija, c’est juste un outil, un moyen, rien de plus. »

Le guéridon : quand la table parle
Se dirigeant vers un guéridon placé dans la pièce, elle ajoute : « Ce guéridon, par exemple, on l’utilise tout le temps, et pourtant, personne ne s’en méfie autant que de la Ouija… »
Le principe du guéridon est tout aussi fascinant. Les participants se tiennent autour d’une table, posent leurs mains sur son bord et invoquent l’esprit d’un défunt. Si la communication s’établit, la table est censée réagir : elle peut osciller, tourner sur elle-même ou même émettre des coups frappés, comme un code morse spectral.
Dans ces séances, une personne joue toujours le rôle d’intermédiaire. Elle ouvre et ferme la communication, tout en établissant des règles simples pour les échanges. Par exemple, un coup signifie « oui », deux coups signifient « non ». Lorsqu’il s’agit d’identifier un prénom, l’entité est invitée à frapper un coup pour chaque lettre de l’alphabet jusqu’à celle correspondant à son nom.

Le bon usage des outils
Quels que soient les outils choisis, Véronique et François insistent sur un point essentiel : la prudence. « Il faut garder du recul sur ce que l’on reçoit. Qui nous répond réellement ? Rien ni personne ne peut garantir qu’il s’agit bien d’un esprit… Peut-être que ce sont des entités venues d’ailleurs, peut-être que c’est une projection énergétique de nos propres émotions… On ne sait pas vraiment. »
Malgré les nombreuses séances de spiritisme organisées à Fougeret, Véronique affirme n’avoir jamais rencontré de problème. Pour elle, les craintes liées à ces pratiques relèvent surtout de la superstition. Cependant, elle met en garde contre une certaine immaturité face à ces phénomènes : « Ce qui peut être dangereux, ce sont surtout les jeunes qui prennent ces messages au pied de la lettre, sans recul ni discernement. Dans une séance de spiritisme, il faut savoir faire le tri. On peut tomber sur des esprits bienveillants, comme on peut rencontrer des entités malintentionnées qui cherchent à nous effrayer. L’important, c’est de ne pas tout croire aveuglément. »
En fin de compte, ces outils ne sont ni bons ni mauvais en soi. C’est un peu comme un couteau de cuisine : tout le monde en a chez soi, mais ce n’est pas pour autant que chaque personne s’en sert pour commettre l’irréparable.
 
François, quant à lui, insiste sur un autre point crucial : l’état d’esprit des participants. « On a remarqué que l’énergie de la personne en communication influençait la séance. Si quelqu’un est apeuré ou angoissé, cette émotion est captée par l’au-delà. C’est comme si on transmettait notre vibration aux entités qui nous répondent… » Véronique acquiesce et résume la situation d’un ton pragmatique : « En gros, on a ce qu’on mérite ! » Elle ajoute, visiblement exaspérée par certaines croyances populaires : « C’est pour ça que je me bats contre cette idée absurde que la Ouija attire forcément des démons et qu’elle va ruiner la vie de ceux qui l’utilisent. »
 
À cet instant, une pensée me traverse l’esprit : si ces outils permettent d’entrer en contact avec l’invisible, certains pourraient vouloir les détourner à des fins plus… obscures. Comme si elle lisait dans mes pensées, Véronique nous confie qu’il lui est déjà arrivé de mettre brutalement fin à des séances lorsqu’elle sentait que l’intention des participants était malsaine.
— On repère très vite les gens qui ne sont pas là pour les bonnes raisons, dit-elle. Leur manière de poser des questions, leurs attentes… parfois, c’est complètement ahurissant !
— Comme quoi, par exemple ?
Son air devient grave.
— Un jour, une commerçante m’a demandé très sérieusement comment elle pouvait tuer sa concurrente…
Nous restons figés, choqués par une telle demande. Elle reprend, un brin fataliste :
— Le pire, c’est qu’en repartant du château, elle a eu un accident sur la D25. Cette route est habituellement déserte, mais ce soir-là, une voiture est sortie de nulle part et l’a percutée violemment en sortant du portail…
Je secoue la tête, abasourdi.
— C’est carrément du meurtre, ça…
Véronique hoche la tête, le regard sombre.
— Malheureusement, il y a des gens qui croient en la magie noire et qui sont prêts à tout…
Elle marque une pause, comme pour chasser ces souvenirs. Puis, avec un sourire nostalgique, elle enchaîne sur une autre facette du spiritisme, plus lumineuse.
— Mais heureusement, il y a aussi des séances qui apportent du bonheur. Parfois, on reçoit de véritables messages, porteurs d’émotions incroyables. C’est ce qui nous pousse à continuer, car ces instants-là… ils sont précieux.
Le terme de « magie noire » désigne généralement l’usage de pratiques occultes dans une intention jugée malveillante ou manipulatrice. Dans l’imaginaire collectif, elle s’oppose à la magie blanche, censée être bienveillante. Toutefois, ces catégories restent floues, souvent définies selon la culture ou les intentions attribuées à ceux qui les pratiquent.

En écoutant leurs récits, Sébastien et moi prenons conscience que nous étions bien loin d’imaginer l’ampleur et la complexité de ce que nous découvrons ici, à Fougeret. Chaque conversation, chaque témoignage soulève plus de questions que de réponses, en commençant par ce que peut être la magie noire.
 
Nous ne sommes qu’au début de notre exploration, et déjà, nous sentons que cette aventure va profondément bouleverser notre perception du paranormal… et peut-être même de nous-mêmes.


Quand l’âme des visiteurs interfère
N’oublions pas qu’être propriétaire d’un monument historique est un défi aussi passionnant que périlleux. Entretenir une bâtisse aussi imposante, vieille de plusieurs siècles, représente un véritable combat, tant sur le plan financier qu’humain. Trouver des solutions pour préserver les différents bâtiments du lieu, tout en respectant leur authenticité et leur mémoire, est un équilibre délicat à maintenir. En d’autres termes, cela représente donc un coût considérable. Malgré les revenus des visites, les fonds ne couvrent pas l’ensemble des travaux nécessaires. Pourtant, la famille Geffroy se bat depuis le début pour préserver l’âme du château et transmettre cet héritage aux générations futures.
 
Accueillir autant de visiteurs aux profils variés offre aussi une opportunité unique d’étudier les phénomènes qui se manifestent entre ces murs. Si, avant 2012, seules la famille Geffroy et très peu d’autres personnes en étaient témoins, aujourd’hui, des milliers de témoignages viennent corroborer leurs expériences. Cependant, comme le disent souvent les propriétaires, dans ce domaine, rien n’est jamais acquis, et chaque jour réserve son lot de surprises.
Comme François l’a souligné précédemment, les manifestations ne dépendent pas uniquement du lieu, mais aussi des visiteurs qui viennent avec leur propre « bagage » énergétique :
— À Fougeret, il n’y a pas un jour pareil au précédent. Il nous est arrivé de vivre des choses vraiment difficiles à gérer. Ces expériences, je les prends comme des épreuves pour mieux comprendre et maîtriser ce qui se passe ici. Parce qu’il n’y a pas que de bonnes présences… il y en a aussi de mauvaises. C’est comme dans la vie, il y a des bonnes et des mauvaises personnes.
— Ces présences négatives sont toujours là, dans le château ?
— Dans le château en lui-même, ça va, il y a un équilibre subtil. Mais parfois, ce sont des personnes de l’extérieur qui arrivent avec une énergie particulière et créent des blocages…
Cette hypothèse n’est pas nouvelle. On la retrouve dans plusieurs affaires paranormales célèbres, comme le cas d’Enfield en Angleterre – une enquête notamment popularisée par le couple Edward et Lorrorraine Warren aux États-Unis – une adolescente semblait amplifier voire déclencher des phénomènes inexpliqués. Lorsqu’elle était absente du domicile, les manifestations se calmaient d’elles-mêmes. Peut-être est-ce un élément clé pour comprendre ces phénomènes ?
Échanges déconcertants
Sébastien et moi essayons de remettre nos esprits au clair, tentons de prendre du recul, mais l’exercice s’avère impossible. Chaque instant apporte son lot de révélations inattendues, bousculant nos certitudes. Nous sommes plongés dans un tourbillon où tout ce que nous pensions savoir sur le paranormal vacille.
Nous rejoignons la salle à manger, dominée par une immense table en bois massif. Autour, quelques personnes s’affairent en cuisine, préparant le repas du soir, pendant que d’autres, visiteurs intrigués, débattent avec ferveur des phénomènes de l’au-delà. L’atmosphère est électrisante, comme si l’énergie du château elle-même nourrissait ces discussions passionnées.
Sébastien profite de cette accalmie pour ranger notre matériel et recharger les batteries des caméras. De mon côté, je me mêle aux convives, curieux d’entendre leurs ressentis. Parmi eux, une femme d’une cinquantaine d’années attire mon attention. Son regard doux et bienveillant contraste avec l’aura de mystère qui l’entoure. Elle se présente comme médium. C’est la première fois que je rencontre quelqu’un affirmant posséder un tel don depuis toujours. Pour elle, un médium est un intermédiaire entre les vivants et les défunts, une passerelle entre deux mondes, capable de transmettre des messages à ceux qui les attendent désespérément. Ce qui me frappe, c’est son calme. Contrairement à l’image sensationnaliste véhiculée par les films ou les émissions télévisées, elle n’a rien d’une illuminée. Son attitude inspire la confiance et la sincérité. Intrigué, je lui demande ce qu’elle perçoit en moi. Son regard s’intensifie, et après un court instant de silence, elle commence à parler. Ses mots me troublent profondément. Elle décrit avec une précision déroutante la disparition d’une personne proche, le père de ma meilleure amie. Elle évoque son état d’esprit avant son départ, les non-dits, les émotions restées en suspens… Comment pouvait-elle savoir tout cela ? L’avait-elle deviné à travers mes réactions, mes micro-expressions ? Ou était-elle réellement en contact avec une présence qui m’était chère ? Je jette un regard furtif vers Sébastien, cherchant un ancrage dans la réalité. Mais il est absorbé par le réglage de ses appareils, comme s’il tentait lui aussi de garder un certain détachement face à tout ce que nous découvrons. Le besoin de prendre du recul devient pressant. Je sors donc dans le parc, espérant clarifier mes pensées. L’air frais m’aide à reprendre pied, mais la réflexion tourne en boucle dans mon esprit : que sommes-nous en train de vivre ? Tout cela est-il réel, ou bien sommes-nous simplement victimes de notre propre désir de croire ?
 
Alors que je me perds dans mes pensées, une autre visiteuse me rejoint. Après quelques échanges, elle me confie une anecdote pour le moins étonnante :
— Tu vois la tour, là-bas, sur la gauche ? C’est là qu’il y a les seules toilettes modernes du château. Eh bien, figure-toi que plusieurs femmes ont rapporté une sensation étrange en y allant…
Je l’écoute attentivement, intrigué.
— Une main… Une main invisible qui leur aurait frappé les fesses en montant l’escalier. Toujours au même endroit. Comme si un esprit un peu… joueur, ou disons plutôt pervers, profitait de l’instant.
Je reste silencieux. Cette histoire, aussi étrange soit-elle, s’ajoute à la longue liste d’événements inexpliqués que nous découvrons ce soir.
 
De retour dans le hall, mon regard se pose sur le grand piano, majestueux, trônant près de l’entrée. Tous les objets présents ici ont leur propre histoire, car ils ont été chinés par Véronique ou offert par des visiteurs touchés par l’âme du lieu. Fougeret n’est pas seulement un château hanté. C’est un livre ouvert, rempli de récits, d’émotions et de mystères que nous n’avons fait qu’effleurer.
 
Et nous n’en sommes qu’au début… Maintenant que nous avons rencontré les propriétaires et découvert l’atmosphère du château, il est temps pour nous d’explorer les différentes pièces, d’essayer de passer une partie de la nuit ici et de nous confronter, à notre tour, à l’inexplicable…

Igor, le mystérieux mannequin
Avant de commencer la visite approfondie du château, Sébastien et moi nous attardons sur un personnage emblématique de Fougeret : Igor. Ce mannequin à la peau verte, mesurant environ 1,50 m, porte un chapeau haut de forme et, ce soir-là, une paire de lunettes de soleil.
Véronique nous raconte qu’une amie lui a un jour signalé un automate effrayant en vente, lui suggérant qu’il s’intégrerait parfaitement à l’ambiance du château. L’histoire d’Igor est particulière : il proviendrait d’un ancien musée des horreurs de Londres et aurait été rapporté en France par un Anglais avant d’être récupéré par Véronique à Montignac, dans le Périgord.
Curieusement, Igor aurait un « jumeau » en Écosse, à Édimbourg, exposé dans l’une des entrées réputées hantées des voûtes de la ville. Hasard ou signe supplémentaire que cet objet est lié à des lieux chargés d’Histoire et d’énergies ?
Le mannequin électronique était à l’origine animé mais, avec le temps, il s’est détérioré, réagissant désormais de manière totalement aléatoire. Ce soir-là, nous décidons de plaisanter avec lui. Véronique nous lance :
— Il ne parle pas breton !
— Degemer mat e Breizh (bienvenue en Bretagne), je réponds.
À cet instant précis, Igor éclate de rire devant nos caméras. Simple coïncidence ? Peut-être… Après tout ce que nous venons d’apprendre sur ce lieu, nous restons ouverts à toute éventualité.




Notes
*1. Transcommunication instrumentale : lire ci-après « Les outils de communication avec l’invisible »
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